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» Cette promenai* a duré dans heure». 
» La général, «al était aeeetnsagné dn eomteDU-

leo, a SU l'objet de la sjaspathie de la fouis.» 
U n e l e t t r e eta ajéatératl sTimlsanssjria-

Paris, 15 Bai . — Après la démarche faite à 
Londres près da général Boeianpor, par MM. Pri
vas, Desahanel, Chevalier et De Chambure, le 
général a envoyé aux délègues des étudiants iadè-
peadaats la lettre soi vante : 

«Londres, 10 mal 1888. 
» MM cher» amis, 

» .Tal 4M très eentible à la démarcha que vous avez 
laite de m'apporter, an nom dee étudiante Indépen
dants de Parla, une adreeaa da confiance, de sympa-
thie et de dévouement. 

• Je les remercia vivement de mépriaer le» calom
nies de mes adversaires, ds protester contre les a > 
«ares odieuses et les persécutions dont Je sait vic
time. Lear concours est peur moi an précieux 
encouragement, car, tans distinction d'opinions, ré
prouvant les mesures criminelles des parlemen
taires. Ils reconnaissent la grandeur de la tache qne 
Je me sala imposée, et tout mon amour pour mon 
paya. 

• Je veux nue France prospère et respectée, |e veux 
ua« République honnê!e,euverte à tons les Français, 
la République que le peuple réclame. 

« La nation. J'en suis certain, manifestera bientôt 
sa liberté et alarmera, l'Indignation nue lui Inspirent 
les misérables nui détiennent encore le pouvoir. 

> Ver'llez assurer vos amis de toute ma reeen-
nalssaceo. 

, Avec me» rem troiements pour votre aimable 
visite, recevez, mes cher» amis, l'expression de mes 
meilleurs sentiments. • Générai BOULANQBB. » 

- « « - , . WÊÊmmmmm 

NOUVELLES JHI JOUR 
Urne pr-ofoasrmtlen oie l'JEbrpoaitlos» 

Paris, 15 mai. — Il est exact que, dans les 

à ee qui s'est toujours fait, l'Eiposition durerait 
deux années, mais les difficultés matérielles et 
économiques ont déjà été coulevées en si grand 
nombre que la tentative peut être considérée com
me irréalisable. 

Vtmm g r è v e » e n Al l emsss tme 
Paris, 15 mai. — On reçoit ee soir à Berlin de 

très mauvaises nouvelles de tout le bassin bouil-
ler. Ds nouvelles troupes vont être envoyées. 

De nombreuses arrestations ont été opérées 
parmi les socialistes et les mineurs en grève de 
Leipzig. 

A Barnheim, il règne également une grande ef
fervescence dans les milieux ouvriers. 

ITm b a n i i u e t c h e z M. T i r a r d 
Paris, 15 anal. — M. Tirard a offert aujourd'hui 

un banquet au corps diplomatique. La comtesse 
Hoyos était à la droite da minisire. Mgr Rotelli 
était plaoè à droite de Mme Tirard. Une brillante 
réception a suivi. 

L e C o n a r r e a c a t h o l i q u e d e Paarasj 
Paris 15 mai .— O soir a eu lieu la 2e séance 

da Congrès catholique. Les auditeurs étaient 
aussi nombreux que la veille. 

M. le baron de Chamborant a prononcé un dis
cours vivement applaudi sur le centenaire de 
1789, 

M. Paol Lauras, ancien préfet, a terminé la 
séanoe par un discours sur l'enseignement pri
maire en France depuis 1780. 

Une adresse au Saiat-Père sera lue demain, à 
ressemblée et ensuite envoyée à Rome. 

E n t r e o p n o r t a n l s t e s e t rst t i lostnx 
Paru, 15 mai. — Il parait que M. Oarnot s'est 

ému de la polémique entamée par l'Estafette, or
gane de M. J, Ferry, contre la Justin, et plus 
généralement contre les radicaux. 

S'il faut en croire le Courrier du Soir, M. Ti
rard, à l'instigation du Président de la République 
s'est entremis à faire cesser cette lutte i la 
plume. 

Ce serait, ajeute-t-on, à l'intervention da pré
sident du Conseil que serait due l'attitude de M. 
Clemenceau vis-à-visde M. Millerand ; mais si le 
combat ce*»? dans les journaux, 11 parait devoir 
reprendre plus vif» la Chambre, et c'est, croyors-
aous de pirs ea plus, ce que la journi a ne demain 
démontrera. 

L a (Taire t i l l l y 

Montpellier, 15 mal.— Après la plaidoirie de 
M- Lisbonne, au nom de M. Salis, le procureur 
général requiert cantre les accusas un verdict qui 
sera rendu très tard d>ns la nuit. 

l 'rocèa» de) p r e s s e 
Angers, 15 mdi.— Le journal le Petit Courrier 

est poursuivi pour outrage au Garde des Sceaux 
et au procureur génèlal Quesnay de Beaurepaire. 

Le Petit Courritr comparaîtra aux »«sises ven
dredi. 
SJaa p r o c è s ar clsttlt*«tu g é n é r a l B o n l a n a r e r 

sa B r u x e l l e s 
Bruxelles, 15 mai. — Le général Boulanger de

vait comparaître aujourd'hui devant le vice-pré
aident du tribunal de la Cour d'appel, pour y subir 
l'inteirogatoire ordonnée la requête du Joarnal 
le Soir de Bruxelles, dans le procès intenta par 
l'Indépendance. 

L] général n'a pas comparu. La partie adverse, 
embarrassée par la queston de savoir où elle de-
vaitècrire au général, avait pris le parti de lui 
envoyer la citation, par lettres chargées, adres
sées à la lois a r ->n domicile légal a Paris et à sa 
résidence « Londres. 

Comme il fallait obtenir un récipissé, on avait 
eu rciours a un procédé original ; les lettres 
chargées portaient en suseription : Valeur mille 
francs. 

U n e p r e m i è r e r e p r é a e n t a t l o n 

Paris, 15 mai. — Ce soir, à l'Opèr»- Comique, a 
eu lieu la première i'Bsclarmonàe, opéra fantas
tique en 4 actes et 8 tableaux, musique de M»s-
senet, livret de MM. Urammont et Blau. 

La Dièse est illogique, dépourvue d'intérêt. La 
partition est très brillante, ave s une recherche 
technique affeetée. 

En somme, tendance au wagnénsme. Dans l'en-
aemb.'e. fort long et ennuyeux. 

On n'a relevé, an 2« acte, qu'un air de ballet et 
une romance. • 

Mlle Sibil Sanderson (Esclarmonde)n a eu qu un 
succès de jolie femme. _. -^j. 

MM. Taskin, Bouvet, Boudonresque ont été 
très applaudis. C'était justice. 

M. Aibert (Roland; a très bien chai-té, mais 
lort mal joué ton rôle. 

£ a somme, nn insuccès presquet complet. 

d e M . Csaqueltm «aimé 
Paris, 15 mai. — A la Comédie française, M. 

P0
i
q n lH«,' Î I l*' q W d o n n "*> avee un programme 

très brillant, sa «présentation d'adieu?, a été 
1 objet d ova (ions longues et répétées. 

L e s v e r s e m e n t » d e P a n a m a 
Paris, 15 mal . — On se raopelle qu'en février 

dernier, un versement devait être effectué sur 
les obligations à lots de la compagnie de Pa-

I-a compagnie, malgré sa suspension de paye
ments, émettait la prétention d'exigdr, non seu
lement la part due à la société civile chargée 
d rssurer Je payement des lo»set l'amortissement, 
mais encore les sommes revenant à la société du 
caoal. 

Aujourd'hui, devant la première chambre du 
tribunal civil, M. Brunet, liquidât jur, réclame ce 
versement aax obligataires ; de leur côté, ceax-ci 
répondent que par suite de l'état de suspension de 
paiement*, ils ne .«ont plus tenus de verser tes 
sommes revenant a la société du canal,puisqu'elle 
ne fait plus face à ses engagement!*, mais seule
ment à la roeiété civi.e, seule chargée du service 
des lo** et de l'smortirsemeot. 

Ea d'autres termes, et d'une façon générale, 
l'intérêt du débat se résume dans la solution de 
cette question de principe : 

Lors de la souscription, y a-t-il eu double con
trat, l'on avec la Société de P a n m a , ju'qa'à con
currence de 300 frsnrs qui devaient lui revenir; 
l'autre avec la sooièté oivile chargée d'assurer le 
payement des lots et l'amortissement, au moyen 
des ô0 fr. qu ton devait lut verser; ou bien, au 
contraire, le contrat est-il indivisible, comme le 
soutient le liquidateur? 

M* Martin-Feuillée, ancien ministre de la jus
tice, défend les intérêts des obligataires. 

Ajoutons que M' Bouchez, ancien procureur 
général, intervient dans l'instince au nom d'un 
certain nombre d'obligataires qui se sont com
plètement libérés, par anticipation, et qui se 
Joignent aux autres pour solliciter la même dé
cision. 

Les débats ce laperont d'assez nombreuses 
audiences. 

Inaugurat ion d e la tour Eiffel 
Paris, 15 mai. — Ce matin, a orza heures et 

demie, la tour E'iTel a été ouverte au public jus
qu'à, la deuxième plate-forme. 

Malgré le temps assez menaçant, les ascension
nistes ont été assez nombreux. 

L a réouver ture do l 'Expos i t ion 
Paris, 15 mai. —Le New-York Herald (édition 

de Paris) a annoncé qu'on va proposer* la Cham
bre des députés d'autoriser la réouverture de 
l'Exposition pour la prochaine année. 

Cette nouvelle nors parait absolument con-
trouvèî 

L'état du g é n é r a l B o u l a n g e r 
Paris, 15 mai. — Les bruits de la maladie du 

général Boulanger continuent à circuler. 
Une nouvelle consultation aurait lieu incessam

ment i Londres. 
U n g r a v e aooldent 

Paris, 15 mai. — Cet après midi, vers deux 
heures, place du Théâtre-Frai, c-âs, un cheval 
attelé au fiacre 12578 de la compagnie l'Urbaine, 
ayant pris le mors aux dents avenue de l'Opér», 
est venu s'abattre sur le trottoir, renversant une 
grsnde i ihelie de peintre. 

L'ouvrier qui travaillait dans le haut est tombé 
sur la tête et s'est très grièvement blessé. Une 
damea été mortellement frappée par les brancards 
de la voiture. Le c:cher est usez grièvement 
blessé au ventre. 

L e a p r o c è s N u m a Gi l ly 
Paris, 15 mai. — La poursuite e i diffamation 

intentée par Mme Allemand à Savine et Numa 
Gilly revenait aujourd'hui devant la 9 J chambre 
correctionnelle. 

Elle a été renvoyée à quinzaine et d'ailleurs, le s 
avocats ont fait observer qu'elle était en voie 
d'arrangement. 

On saoprimerait dans Mes Dossiers les passages 
relatifs a Mme Allemand, et on lui payerait une 
légère indemnité. 

La même solution est à prévoir dans le procès 
Lalande Gilly, qui revenait également aujourd'hui 
devant la 9* chambre, et qui a été arssi renvoyé, 
vu l'absence da défendeur. 

M. Gilly a fait annoncer qu'il adresserait a M. 
Lalande une lettre d'excuses reconnaissant la faus
seté des accusations contenues dans Mes Dos
siers. 

LES ARTISTES DU NORD 
AU SALON DE 1889 

Depuis deux ans nous ne reconnaissons pins le 
talent de M. Pluchart. L'an dernier, il exposait 
une Pèche aux crevettes en progrès énorme sur 
tout ce qu'il avait fait jusque-là. Cetts année il 
s'est encore surpassé. La Battais) [dans le Nord), 
salle 17, a tous les mérites que nous admirions au 
dernier Salon, mais de plus la couleur est mieux 
enveloppée, le tout s'harmonise davantage. 

Les personnages sont bien campés, bien occu
pés a leur besogne, tout est à ta place, tout a sa 
juste valeur ; c'est très bien. 

Puisque M. Pluchart s'est mis en tête de nous 
conduire d'émerveillements en émerveillements, 
qu'il ajoute donc l'an prochain un peu de puis
sance à ls facture de ses personnages, et nous 
n'aurons plus rien a désirer. 

En attendant, bravo pour lejoli * ibleau de cette 
année. 

M. Marcel Sauvaige, cet amoureux de la mer, 
continue à nous la montrer cous ses aspots di
vers. La houle est une bjlli page de peinture, 
tracée orx quelqu'un qui saisit et comprend toute 
la poésie des flots. Peut être y a-t-il quelque 
chose d'un peu dur drus la crête de quelques va
gues, mais l'ensemble est fort bon et dénote aussi 
un progrès sensible. 

Ce n'est prs m s une profonde satisfaction que 
nous constatons cet effort heureux vers le mieux 
chez la plupart des peintres de notre région. II y a 
actuellement dans notre roncrf o an coupant artis
tique tr> s favorable, uae émulation très vive qui 
ne s'en prend prs seulement aux débutants, mais 
qui tourmente aussi les peintres arrivés et les 
amène à ajouter encore a la plénitude de leur ta
lent. C'est le c»s de M. Schoutteten. Il avait ren
chéri l'as dernier sur ses meilleure s compositions, 

avec ses Prés salés ; le Soir (salle 7,) qu'il expose 
aujourd'hui, vaut mieux encore. 

A toutes les qualités de métier, il a ajouté an 
sentimental intime et si pénétrant du calme cré
pusculaire, qu'en est subjugué pas le profond dé
gagement ptitique qri vient de cette toile et vous 
environne. ' 

M. Weerts, l'èminent artiste roubalsien, a de*» 
petits portraits au Salon, un qri est très ton et au 
qui ne l'est pas. 

Le périrait du poète Jean Sertorcy, nous mon
t re nne Jeune femme dont les cheveux émergent 
d'an béret a galon jaune, pour retomber sur 1* 
veston de laine blanche qui emprisonne mollement 
ses épaules. Pas bien jolie, la jeune femme, mais 
qaelle belle peinture, comme cjla est brossé, 
comme c'est éiourdisiant de facture I Le pertrait 
de Jeanne est moins bon, c itte ceinture est trop 
dure pour les trai's d'une enfant ; sans doute, 
c'est encore fort savant, mais ça n'est plus beau. 

Dans la salle n° 3, M. Pharaon de winter, le 
savant maître en peinture delà ville deLlIle.ttent 
une plaee importante avec sa grande toile : Pen
dant la neutaine — Flandre, 

Ce tableau m'embarrasse, non pas que je puisse 
hésiter à dire à M. de Winter qu'il s'est trompé, 
s'il en était ainsi, la oritlque ne peut êtra digne 
qu'à la condition d'être sincère, sincère jusqu'à la 
dureté, même c our les artistes qu'on estime le 
plus. Non, ce qui me gêne, c'est qu'il te dégage de 
cette toile deux impressions très diverses. Ne dire 
que l'une serait, suivant celle qu'on exprimerait, 
ou se montrer flatteur ou être injuste. Disons donc 
les deux. 

Comme peinture, M. de Winter n'a rien Lit do 
mieux ; ses personnages sont la vie même, sa cou
leur est d'une belle sobriété, la ditpositron, de la 
composition est parfaite, et la scène est d'une vé
rité absolue. 

Voilà bien les éléments essentiels d'une oeuvre 
qui s'impose, et, si nous nous en tenions à cela, le 
lecteur aurait quelque droit de conclure que ce 
tableau doit être un des plus frappants ou Salon. 
Eh bien, il n'en est p?s tout à fait ainsi. 

La vérité de cette toile est presque photogra
phique, et ne dègjge rien. Oai, à l'église, il y a 
des personnages qui prient de toute leur force, 
d'autres qui se tiennent correctement un livre à 
la main et foat acte de présence, d'autres qui 
regardent à droite et à gauche et d'autres encore 
qui ne regardent rien et ne pensent à rien. Cela 
est d'une observation très juste, mais observation 
qui n'est pas à sa plaee ici. 

Vous voulez me montrer une neuvaine, c'est-à-
dire an Isps ds temps pendant lequel les catholi
ques pour se préparer à une lête, pour obtenir 
une faveur du ciel, redoublent de zèle et d'ardeur. 
Eb bien, s'il y a, même pendant ce temps, des dis
tractions à l'Eglise, ce n'est pas la caractéristique 
du moment. Ls pensée, la .ferme intention des 
gensqoi suivent les exercices d'une neuvaine, c'est 
d'être plus pieux. Et il faut me faire sentir cet ef
fort, ou bien votre tableau, me parlant de tout 
ce qui n'est pas son sujet, me laisse froid et je 
passe sans m'y arrêter davantage. 

J'en prendrai un exemple dans l'œuvre de M. 
de Winter, dans son admirable tableau des Trap
pistes. Nous y voyons un vieux moine enseignant 
un jeune novice. Le moine est tout entier à son 
enseignement et le novice fait un visible eftVrt 
pour comprendre la démot stration. 

Le tableau est parfait. 
Sopprsez que le maître ou le disciple soit dis

trait, — c'est au rang des choses possibles, — 
l'homme n'^st pas tellement maître de sa volonté 
qne par instant l'imagination ne l'emporte, — ce 
sera très vrai, très observé, mais il n'y aura plus 
de tableau, parce que vous aurez fixé éternelle
ment nne impression fugitive accidentelle et qne 
vous aurez négligé l'impression durable. 

Eh bien, dans la Neuvaine, vens voulez me faire 
sentir une dts formes de la dévotion flamande, et 
vous choisissez l'instant ou, chez vos modèles, 
cette dévotion sommeille; aussi voire tableau Le 
me dit-il rien. Supprimez la religieuse à genoux, 
l'architecture et le mobilier de l'église, et vous 
pourrez mettre à cela tel décor que vous 
voudrez, vos personnages y feront la même figure 
et y seront autant à leur place. 

M. de Winter trouvera peut-être que j'insiste 
bien fort sur ce côté faible de son envoi, mais je 
crois ne rien exagérer, et en tons cas, avec les 
qualités de tout premie ; ordre que contient cette 
toile, il a de quoi se consoler de mes critiques, qui 
se résument en quelques mots : < Le peintre a 
mal pris son sujet et y a mis l'esprit. Il a copié la 
nature, mais il a mal choisi son moment. » Cepen
dant, avec ce point de départ défectueux, il a fait 
une œuvre fortement dessinée, d'nae bonne et 
belle couleur, une œuvre où, professionnellement 
parlant, l'ensemble et le détail peuvent se louer 
avec nne égale équité, une œuvre enfin qui est 
parfaite . . et qui ne porte pas. 

Dans la salle n- 4, M. Alfred Agache a une fort 
belle étude, qui n'est en rien inférieure à celle si 
ravissante exposée par lui l'an dernier; mais alors 
M. Agache avait enrore une grande toile,E*<g me, 
qui fit sensation. 

Aujourd'hui, M. Agathe s'est boraé à l'envoi de 
cette étnlfj c'est trop peu. 

Le public attend autre chose de lui. Lorsqu'on 
est aussi bien doué, on n'a pas le droit de mettre 
son tatent sons le boisseau, il faut proluire et 
donner tonte la mesure de ce qu'on peut. Or, M. 
Agache peut beaucoup, il est appelé à se faire 
dans l'art une grande \ lice et un grand nom,qu'il 
s'exécute donc I 

Qaelle idée a donc eue M. Jules Breton de venir 
au Salon incognito. Il y e t , t o i t le monde passe 
à côté et personne ce le voit. Sa signature pour
tant s'étale en belles lettres au bas de deux por
traits. Mais qui regarde donc l's signatures t Oa 
reconnaît les peintres à leur coup de pinceau, 
comme en ouvrant la lettre d'an ami on le re'on-
naît à l'éoriture. Or, dans les deux toiles du maî
tre de Courrières, personne ne le reconnaît. 11 a 
tracé de sa allé, Mme Demont-Breton, un portrait 
que pour la fille et pour le père, il eût mieux fait 
de commander à un autre, à n'importe qui. 

Le portrait de Mme Alphonse Lemerre vaut 
beaucoup mieux; il y a de la finesse, des qualités 
de couleur, mais ce n'est pas encore cela. 

A quoi faut-il attribuer cette infériorité ? Lors
que M. Breton a na personnage à mettre dans ses 
taoleaux, il le traite toujours d'une façon supé
rieure; pourquoi donc est-il si pâle dans le por
trait ? J * crois qne, pour ses tableaux de genre, il 

chaque année il augmente son chiffre d'une unité. 
Ce a est plus un peintre,c'est ua orgue de Barbarie 
qui répète sans discontinuer l'Air connu : 

Si cotte hit taire vous ennui». 
Non» allons la, la 

Dans le désordre qui régie au S^lon, J'ai vaine" 
ment cherché les envois de Mlle Croaan, de M-
Albéric Doyver, Carlos Letebrre, Lesur, Moreau, 
Deschanvre, qui a envoyé nn portrait de M. Le* 
fèvrt -Pontîlis, député du Nord, Elie Nonolereq, 
Perdreau et quelques autres, qui ont coutume de 
taire tort bien, qui sont des travailleurs toujours 
en quête du mieux, et qul l y a plaisir et profit 
m étudier. 

Mais je n'ai pas le ttmpj de recommencer l'é-
reintante iuvestigstion qne comporte ce Salon. 

Oa dit que,vu le nombre de s réclamations qui ont 
été formulé's, on va se décider à replacer dans 
quelques jours les petites pancaites indicatrices 
à l'entrée des salir;. Les visiteurs plus heureux 
que nous pourront donc découvrir les ueavi.-s in
téressantes qui nous ont i ïhappé. 

Avant d'aborder la fcilpture, mentionnons 
dans les aquarelles, d"s.«ir.>s etc., une aquarelle 
extraord nairement légère et brillante de M. Do-
sirè Ghesqnier donnant une vue de la si coquette 
mairie de I :os, édifiée par M. Louis Cordonnier. 
Constatons avec joie qu*, dans la gravure, M. 
Alphonse Leroy tient toojonrs la haute situation 
qu'il a su acquérir, et signalons M.Paul Lefebvre, 
un élève du cours de M. Leroy, à Lille, qui se fait 
remarquer dans la section de gravure. 

JLI.ES DUTH1L. 

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 
Tirages du 15 mai 1889 

Aujourd'hui ont eu Heu, au Crédit Foncier de 
France, le* tirage» suivants : 

Bouai sa I o t a a S S ? (8a tirage). 
Le numéro 169 064 gagna 100,000 fr.; la numéro 

•32,108 gagne 30,000 fr.; le numéro 105,216 g i g n e 

Le* dcvizi numéros suivants gapnent chscnn 1,000 
francs : 4,769, 140,309, 24.983, 174 974 167.760, 1«V»*» 
33,855, 83,180, 206,076. 22,269, 85,184, 58.434. 

Boaao ù l o t * at»SS (4s tirage) 
Le numéro 105.515 gagne 100.000 fr. ; la numéro 

18.9:)',) gagne 25 0J0 fr. ; le numéro 110.451 gagne 
5.000 fr.,- le numéro 53.853 gagne 2.000 fr. 

Léo huit numéros sulvarts gagnant chacun 1000 f : 
73.593, 124.175, 31340, 91.752, l»î.9il, 110.493, 
96.820, 62.659. 

T4BLEAU DE STATISTIQUES 
L'édition commerciale du Journal de Roubaia 

et le Bulletin des Laines ont publié un tableau 
dans lequel ont été reunis des renseignements 
bons à consulter par le commerce et l'inJusine 
des laines. 

Des tableaux graphiques permettent de suivre 
les fluctuations de cours des peignés et des laines 

• brutes dorant les dernières année». 
Ces tableaux sont en vente,au prix de un franc 

dans nos bureaux, à Roubaix, rue Neuve, 17, et a 
Tourcoing, rue des Poatrains, 42. 

Breton a une belle revanche à prendre, mais nous 
pouvons être tranquille, il la prendra. 

Ce n'est pas une revanche, c'est dix revanches 
que M. Emile Breton (salle 6) a à prendre, lui, et 

i;i!R0MQuE_ LOCALE 
R O U B A I X 

U n archi tecte r o u b a l s l o n , a,liste de grand 
talent, M. Edouard Dupire-Rozan, vient d'être 
nommé otflcier d'Académie. 

Voilà une distinction à laquelle applaudiront 
tous nos concitoyens qui apprécient depuis 
longtemps le mérite de M. Edouard Do pire ; 
elle sera surtout bien accueillie des amis si nom
breux que cet homme sympathique compte par n i 
nous. 

L e s c o n c e t s pub l i c s du d i m a n c h e e t du 
j e u d i . — Voici l'ordre dans lequel les sociétés 
exécuteront, ledimanche, an jardin de Barbieux, 
de 5 à 7 heures du soir, et le jeudi, an Boulevard 
Gambetta, de 8 heures et demie à 10 heures du 
soir : 

Dimanche 19 mai et jeudi 23, Grande Harmonie 
et Lyre Roubasienne; dimanche 2 et j^udi 6 juin, 
Grande Fanfare et Alliance Chorale; jeudi 13 juin, 
Concordia et Avenir ; dimanche 16 et jeudi 2G 
juin, Fanfare Delattre et Union des Travailleurs ; 
dimanche 23 et jeadi 27 jnin, Fanfare de Beaure
paire et Mélomanes; dimanche 30 juin et jeudi i 
juillet, Grande Harmonie et Ccecilia; dimanche 7 
et jeudi 11 juillet. Grande Fanfare et Lyre Rou-
baisienne; jeudi 11 juil'et, Union des Trompettes 
et Alliance Chorale. 

Dimanche 21 et jeudi 25 juillet, Concordia et 
Avenir ; dimanche 28 juillet et jeudi 1er août, 
Fanfare Delattre et Union des Travailleurs ; jeudi 
8 août, Fanfare de Beaurepaire et Mélomanes ; 
dimanche 11 août, Gaade-Harmonie et Coecilia ; 
dimanche 18 et jeudi 22 août, Grande Fanfare et 
Lyre Roubaisieane ; dimanche 25 et jeudi 29 
sont, Concordia et Avenir ; jeudi 5 septembre, 
Fanfare de Beaurepaire et Alliance Chorale ; di
manche 8 septembre, Fanfsre Delattre et Union 
des Travailleurs. 

Le dimanche, les Sociétés instrumentales pos-
sépant un uniforme devront le revêtir. 

Il est entendu entre les diverses sociétés, que si 
l'une d'elles ne pouvait exècutir à une date assi
gnée, elle en préviendrait l'Administration muni
cipale et la société dont le tour suivrait, quinze 
jours avant l'audition a laquelle un événement 
l'empêcherait d'assister. 

Chaque président de Sec été fera parvenir ron 

?>rogramme à la Mairie, trois jours avant l'exéaa-
ion. 

L i Choral N a d a n d vient d'être engagé par la 
direction de l'établissement thermal de SUAmand. 
La rociété doit prêter son concours à un grand 
concert qui aura lieu le 7 juille 18S9. 

T o m b o l a . — Contrairement à ce qui a été 
annoncé drus notre numéro d'hier, le tirage de 
la tombola des tableaux de M. A.. Lefebvre, aura 
lieu samedi prochain, 18 mai, à 8 heures du soir, 
chez sa mère, 104, rue Bernard. 

U a a m a t e u r d a n s la c a g e a u x l i o n s . — 
Qa annonce que M. Valère Lejeone, lèdactenr à 
Avenir de Roubaix -Tourcoing, entrera jeudi dans 
la cage du lion Romulus à la Ménagertf lorraine 
et y fera une partie de piquet avec le dompteur 
Giacometti. 

A s s i s e s d o N o r d . — Sur les 15 affaires qui 
vont être soumises au jury, à partir de lundi 
prochain, 2 concernent notre ville. Ce coat les 
suivantes : 

I . Benjamin-Gustave Minne, 31 ans, jardinier 
à Wasquehal; tentative d'incendie à Roubaix, 
chez sa belle-mère, la veuve Deiberghe, et vol 
qualifié ohez les époux Fontaine, sur la route de 
Wasquehal à Maroq-en-Barœal.— 10 témoins. — 
Ministère public : M. de Savigaan, avocat-gêté-
ral.— Défenseur : M' Dubuisson. — Cette affaire 
est inscrite au rôle, pour ls vendredi 24 ma'. 

II. Charles-Louis Petit, 40ans, homme de peine 
à Roub.it ; blessures avee préméditation et guet-
apens, ayant entraîné la perte d'an œil (vitriol 
lancé à sa propre toeor, Adrienne Petit, bobi
neuse). — 8 témoins. — Ministère public : M. 
B'ondel, avocat général. 

Cette afTiire vient d'être fixée au samedi 25,der-
nier jour de la srtsion. 

Eu outre de ces deux procèi criminels, on peut 
notamment signaler : 

1" pour le mardi 21, un détournement de laines 
peignées au préjudice de M. Divry, nlateur à 
Fonrmies ; 

2° pour le mercredi 22, an vol à Lille dont cer
tains détails se rattachent à Roubaix. 

La t e n t a t i v e d ' a s s a s s i n a t de la r u e d e 
L s n n o y . — La victime de la tentative d'assasui-
nat de la rue de Lannoy, François Gérardi est 
dans an état aussi satifoisant que possible, 

La femme de Paul Gaissard, nommée Maria 
Debover a été mise on état d'arrestation, pour 
complicité de tontative d'assassinat. 

Tous deux ont été conduits à Lille, mercredi 
matin, par U train de 9 h. 37. 

Maria Debover pleurait à chaudes larmes sur 
le parcours de la mairie à la gare et se cachait la 
figure dans son mouchoir. 

Un grand nombre de curieux ont escorté les 
prisonniers Jusqu'à la gare. • 

La t en ta t ive d e auloide d e la rue S a i n t -
Maurice . — Mlle Blanche A . . . , dont le nom a 
été rué.* à cette aitaire nous écrit qu'elle n'a 
jamais vécu avec le malheureux Cssar B...nl avec 
auenn antre.Seion Mlle A.. ,si César B . . . a tenté 
de te suicider c'est parce que ses parents s'oppo
sent à son mariage avec elle. 

U n aooldent s'est produit mercredi vers une 
heure de l'après-midi, dans la rue de l'Ommelet, 
en face la fonderie de M. Dispa. 

Plusieurs enfants jouaient sur le trottoir lors
que l'un d'eux, J. P . . . , âgé aiulement de vingt 
et un mois, voulut traverser la chaussée et vint je 
jeter d_Dg les jambes d'un cheval que coedaisait 
le domestique d'un boulanger de la rue Bernard. 

L'enfant a été ausmôi rele\e et transporté chez 
ses parents. Un do steur vint lui donner ses soins' 
mais ne constata que quelques blessures légères 
à la figure et à la jambe gauche. 

U n t i s s e r a n d , M. E. V. demeurant an Mutin, 
passait mardi vers minuit et demie au Chemin 
des Ciuteanx, ohan*-.nt à tue-tête et éveillant 
tous les Uabi»\uts du quartier. 

U i ami du re,.,os et de la tranquillité qui pas
sait :o JS la lo:me d'au agent de police, conduisit 
l'ivrogne au poste. 

D e u x j e u n e s v o l e u r s . — La police a arrêté 
mercredi deux frères Achlle et Henri D . . . âgés 
le premier de viegt six ans et le second de dix 
neuf ans pour vol et tentative de vol de lôle chez 
M. Fostaine, rue de Tourcoing. 

N o u s a v o n s dit que M. Désiré V . . . , avait été 
arrêté pour vol de chaussures chez M. Auguste 
Ccopm>n, ccrlonnier, rue de Mouveanx. 

M. Désiré V . . . nous écrit qu'il vient d'être mis 
en liberté et qu'il est poursuivi pour ivresse et 
non pour vol. 

L s s o o i é t é d Emuïat lon se réunira en .'éince 
ordinaire le vendredi 17 courant, i hait heures 
da soir. Voici l'ordre da jour : 

1' Le clergé Wallon pendant la Révolution p»r 
M. l'abbé T. Leuridan. (Suite.) — 2' Présentation de 
cou\eiux appareils pour la téléphonie domestiqua 
et industrielle, par M. l'abbé Art. Courquln. — 3' 
Communication!! diverse». 

BEC NIONS ET CONVOCATIONS 
L'« Tloion des Travailleurs », devant se rentre 

au festival de Croix,le dimanche ?6,prie tes loelétaires 
de vouloir bk n assister à la réunion qui aura lieu 
vendredi 17 coorant, à neuf heures da soir, au local 
de la société, place de la Liberté. 

Uue question importante devant y êtra débattue, 
les aocleta r.s sont priés de ne pas manquera ce'.te 
réunie n. 

Alliance Chorale. — La commission adm'n'stra-
tlve do la société l'Alliance Chorale in'o-me ses 
sociétaires que la répétition générale aura lieu au
jourd'hui Jeudi 16 mai au lieu de Samedi. Communi
cation Importante. 

L ' E t a b l i s s e m e n t thermal d e s E a u x e t 
B o u e s d e S a t n t - A m a o d , est ouvert chaque 
année au public, du 15 mai au 30 septembre. 

Le traitement de Saint Arnaud est indispen
sable aux personnes atteintes de Rhumatisme et 
Goutte chroniques, Paralysies, Coxalgies, Sciati-
ues, Ataxie locomotrice, etc., etc. 

Pour tons renseignements, s'adresser à M. Ad. 
G.HÉGomx, directeur, à Saint-Amand. 38160 

Lavage et soufrage des couvertures de laine et 
de coton. Nettoyage supérieur, hygiénique, les 
préservant des atteintes des mites, à la G r a n d e 
T e i n t u r e r i e S O N N E V I L L E , S i , r u e 
d u V i e i l - A b r e u v o i r . (Bien ta ire a t t e n 
t ion é ce t t e a d r e s s e : e n face d e s FABRIQUES 
PARISIENNES). 34526 

LETTRES MORTUAIRES ET DOBITS 
IMPRIMERIE ALFRED R K B O L X — A V I S G R A T U I T 

dans le Journal de Roubaix (Grande édition), et 
dans le Petit Journal de Roubaix. 

L e s t a b l e a u x s t a t i s t i q u e s quiaccomoagnent 
le rapport des opérations de la Caisse d'Epargne 
sont utiles à consulter. Nous en extrayons les 
indications plus particulièrement intéressantes. 

Les comptes ouverts sur les livres de la Caisse 
se divisent ainsi: 1984 iivrets de 20 f.etau-desiont; 
1.460 de 21 à 100 Ir. ;1.252 de 101 à 200 fr.;l .529 

de 201 à 500 fr. ; 1.490 de E01 à 1 003 f • 2 371 
de 1.001 à 2.000 fr.; 1.541 de 2^01 fr' et'au-
de^sus, réductibles et 10 de 2.001 fr. «t au-dessus 
an total 11.639 livrets pour 9.004.403 ir. 51 On 
compte 145 livrets scolaires d'une impor'mce glo
bale de 1.993 fr. 59. v e 

Il y a eu 2 032 versements de 20 fr. et au-des-
sous,3.135 de 21 à 100 fr., 1.242 de 101 à 200 fr , 
1.387 de SOI à £00 fi., 546 de 501 à 10C0 t;., 421 
de 1001 à 2000 fr. et au-dessus. Qaant aax rem
boursements, ils se répartissent ainsi : 482 de 20 
fr. et ausdessous, 2512 de 21 à 100 fr., 404 de 101 
à 200 fr.. 479 de 201 à500 fr., 312 de 501 à 1000 
Ir., et 537 de 1001 à 2000 fr. 

Les versements ont été opéréi par -4987 hom
mes et 3857 femmes ; les remboursements ont été 
faits à 2784 hommes et 1937 femmes; eafln les 
comptes existants au 31 décembre snt poar titu
laire» 7080 hommes et 4534 femmes; au total 
Il .6l4comptespoor8.9bl.629 fr. 127. 
, Depais la fondation de la caisse (23 juillet 
1843) il a été versé 85,708,979 fr. 72; les intérêts 
alloues anx dépo.-aots ont atieiDt le chiffre de 
3 739,726 fr. 64; il a été remboursé en numèra re 
19,5b2.085 fr. 13 et oa employé 942,217 fr. 72 eu 
achats de rentes. 

Le nombre des livrets ouverts est de 28,625 et 
celui des livrets soldé» de 16,986. 

La moyenne pour versemeat depui i la fondation 
de la caisse e»t de 1761. 71 etcelle des remooarse-
ments de 260 fr. 94 

Une> s c è n e d'une brutalité révoltante s'est 
prod ai te dimanche soir, dans une mal'oa de la 
Croli-liouge. 

E ieaard R . . . ,agé de 24 ans, e t marié t Lèonie 
C . . . , âgée de 26 ans, excellente femme, mai» un 
pao simple. Le ménage R . . . a pour voisini les 
époux G. . . . chez qui Elonard R . . . s'était rendu, 
dimanche soir. Si femme l'y alla chercher : R . 
rentra chez 1 i mais il battit la malheureuse Léo-
nie avjo tant de brutalité qu il 1» laissa èsancuie. 
Il s'en retourna chex ses voisins et quand, ver» 10 
heure*, il rèintèg-a lo domicile conjugal, .'a f m-
me loi reprocha sa conduite. R»n la tarieux, 
Edouard R . . . , apreta à son aide les époux C . . . 
et leu mère et, à quatre, (jomoie c'e;t brave!) 
ils rotèrent de coups une femme sansdéfe ise. La 
ma heureuse est mal ide d'paJi : le certificat mé
dical constate df s coi tesions multiples. 

L-s auteurs de cet acte de véritable sauvagerie 
seront poursuivie correctionnel "nent. 

U n vol d o u t la de menuisier a été commis 
dans ua • mai oa ea construction à la Mtrl è:e, an 
préjudice de M. Maeght. 

R e s p e c t a u x n i d s d'o iseaux. — Contraven
tion a ité dressée à la ebarga de trois gamins de 
10 à 14 ans qui dénichaient des nids d'ois.aox. 

U n e brouet te appartenant à M. D srousseaux, 
marchand de légameSj rue des Poutrains, a été 
dérobée dans l'après-midi de mercredi. 

P o u s s s r la ané loœanie jusqu'à sonner du 
:lairon en pleine nuit peut avoir des inconvé
nient*. C'est ce qui M. B . . apprendra à ses dé
pens. 

Di spar i t ion . — Un jeune homme de 18 an», 
Jaiiea Nayttens, qui habite le chemin du Vfro-
lou, est disparu depuis lundi à 7 h. It2 du matin. 

H u i t c h i e n s trouvés errante, dons la"tôu"nTj 
fa te hier par la charette à chiens, ont été mis en 
fo irrière. Q iat-e contraventions o .t été d:e<sèes 
à la charge de propriétaires qui la^siient divaguer 
leurs toutous. 

L I L L E 
Marché a u x c h e v a u x . — L'icce titude du 

temps a certainement été cause da peu d'anima
tion que présentait mercredi le marché aux che
vaux. Sar 170 amenés, 64 seul-mer t ont été ven
dus. Tendance très faible 

Triimnal correctionnel de Lille 
Présidence de M. HBDDB vieo-présidant 

Audience du mercredi 1B mai 
Audience des pins ternes I 
A la i squètede la Société des auteurs et com

positeurs du musique, II. Slnaoens, cfelier à Rou
baix, eit condamné à 16 fr. d'amende et 10 fr. de 
dommages-Intérêts pour avoir fait exécuter dans ?oa 
établUsement, sans autorisation préalable de la dite 
Société, les trois morceaux suivants : La Balançoire, 
les Réformes et Un verre de Champagne 

Al ce Rtberch est ensuite condamuce s trois m >ia 
de prison pour abus de confiance commis au préju
dice de M, Merlet, ancien inspecteur i Roubaix. 

La prévenue s'était pr.'s:ntàe chez plusieurs tour. 
nisseurs et s'était ialt remettre du vin, des gâteaux 
et de la viande. 

Un mots de prison et 5 francs d'amende a Plorl-
moud Van Bolleghlen, pour ivresse, coupaotoutrage» 
envi r u i agent. 

Sont ensuite condamnés pour frauie : Kr»"ç>ia 
Var.k k-na l mo ie t 500 franej d'am nd* .• Z <lia 
Caroo et Dacquignies, chscin à 3 jours de pri.on et 
500 frai ci d'amende. MAITSB POINTU. 

CORRESPONDANCE 
Les articles publies dans cette partie du journal 

n'engagent ni l opinion ni la respo.isabiliu de la. 
rédaction 

Ronbaix, le 13 mai 1889. 
Monsieur le Directeor 

da Jour,atl de Roubaix, 
Nous prenons la liberté de venir réclamée par 

la voie de votre journal contre le retard apporté 
Il la gare de Roubaix, dans l'expédition de nos pi-
g«ons-voyagears. li se passe des faits si regretta
bles que, poir satisfaire aux juste; e nombreuses 
réclamations des amateurs colombophiles q j i 
nous contient leu -» pigeon*, nous .«omoies forcés 
de venir prouver par la prétente qu'il n'y a au
cune négligence ni retard de notre part et qne la 
fsnte incombe senle à l'administration da che
min de fer. 

Voici en qtelqnes mots de quoi il s'agit : 
Tous les dimanches matins, de< essais prépara

toires ont lieu sur S clin et Vitry et, pour qaa 
l'expédition foit feite dans les conditions voulue», 
il faut que nos pigeons soient en gtre à 7 heures 
30j de cette façon, ils peuvent partir par le t-ain 
de 8 heures 30 et l'arrivée de nos flJèles messagers 
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IV 

M. Gantier ne s e possédait pas de joie . II 
baisa a plus ieurs reprises les beaux y e u x de 
Ber the , e t il s e dirigeait v e r s la porte, quand 
Jobic entra dans la chambre. 

Qu'y a-t- i l 7 demanda Berthe . 

— c 'est M. de Fontenette , dit la petite sau

v a g e . 
— Que veut- i l ? 

II demande à parler à monsieur. 

M . Gautier se tourna v i v e m e n t vers sa 

fille. 
— Je ne v e u x pas U Toir e n ce moment , 

dit- i l ; reçois-le à m a place ; excuse-moi près 
de lui ; fais-lui part de la résolution que nous 
vanon» ds prendre e t annonce- lui qu'avant 
notre départ noua aurons à causer sérieu
sement . 

Et sans attendre la réponse de Berthe, i l 
s'éloigna à pas rapides. 

Berthe resta un moment indécise. 
Elle ne comprenait rien à l'agitation de 

son père . . . surtout a l'émotion qu'il avait 
éprouvée quand el le avait prononcé le nom 
de Giral . 

Etait-il possible qu'il le connût ? Vague
ment , el le se rappelait avoir entendu ce n o m . 
Mais à quelle époque et en quel les c ircons
tances 7 Elle ne s'en souvenait p lus I 

Son père a v a i t dû habiter Montpellier. Il y 
avait bien longtemps de ce la . . . puisqu'elle 
n'était pas née ; et , chose bizarre, jamais son 
père n e parlait de son séjour dans cette 

* v i l l e . 
Pourquoi ? 
Berthe n'avait pas connu sa mère, qui était 

morte en lui donnent le jour. 
Dans son enfance, e l le était fort gâté par 

son père, et la tsndre affection dont il l 'en
tourait la i avai t suffi. . . E l l e -même ne parlait 
jamais de la pauvre mère qui n'était p l u s . . . 

De sorte qu'elle était devenue une belle et 
grande fille, sans qu'elle eût songé à ques
tionner son père sur le passé. 

— Seulement , ce qu'elle s e rappelait, n o 
tamment depuis quelques moi», c'est que son 
père était souvent triste, sombre môme . . . 

Une lo i s ou deux , e l le s'était inquiétée, elle 
l'avait interrogée, et toujours il évitait de 
répondre. 

D'où venait cette réserve ? A quelle cause 

mystér ieuse attribuer la morne tristesse qui 

parfois assombrissait son front ? 

Tout À l'heure encore, quelle explication 

donner à l'attitude qu'il avait prise quand sa 

fille lui avait parlé de Montpellier et de 

Giral t 

Cependant Jobic était restée debout prés de 

la porte, et el le attendait que sa jeune mai-

tresse fut revenue à elle et qu'elle lui donnât 

un nouvel ordre. 
Berthe n'y pensait déjà plus. 
Quand el le l'aperçut, el le marcha v ivement 

vers l'enfant. 

— Ah ! c'est toi ? dit-el le , chassant les 

préoccupations qui l'obsédaient ; eh bien,que 

v e u x - t u 7 

— C'est M. de Fontenette . . . répondit la pe

tite Jobic. 

— Il attend 7 

— Je l'ai tait entrer au salon. 

— Eh bien, dis- lui que j e vais aller le trou

ver ; et je te ferai appeler dès que j'aurai be

soin do toi . 

Jobic s'éloigna sur cet ordre, et peu après 

Berthe se rendait au sa lon . 
Elle était tout à fait remise . 

L e v icomte s'était levé à sa vue ; Berthe lui 

indiqua un s iège et i l s s'assirent. 

Vous voulez voir mon père ? dit la jeune 

fille d'an ton assuré. Je le quitte à l'instant, 

il est fort occupé à eette heure ; il m'a chargé 
de l'excuser et de vous recevoir à sa place. 

Le vicomte s'inclina. 
-a. j e bénis le hasard de cette benne for

tune , répondit-il en souriant ; e l le m'est d'au
tant plus précieuse que, si j e désirais parler à 
M. Gautier, c'est de vous qu'il devait être 
question, et que, en vérité, j e préfère rece
voir de vous -même les réponses aux ques
tions que j e devais lui adresser. 

De quoi s'agit-il donc ? demanda Berthe 
un peu hypocritement, car elle connaissait 
bien, e t depuis longtemps, les intentions du 
jeune v icomte . 

— Eh I de quel le préoccupation puis-je être 
tourmenté, répliqua-t-i l , si ce n'est de l'état 
de votre esprit, et de celui de votre cœur ? 
Vous n'ignorez pas, mademoiselle, l'amour 
profond que je vous ai voué ; je n'ai jamais 
rêvé d'autre boriheur que celui de devenir 
vptre époux, et je me suis assuré à plusieurs 
reprises que ma recherche était agréée par 
votre père. Ce n'est pas la première fois non 
plus que je vous entretiens à ce sujet.et vous 
avez pu constater avec qaelle discrétion r é 
signée je me suis ret iré , quand j'ai dû com
prendre qne vous vouliez être à u n autre. 
Mais aujourd'hui, la situation est bien modi
fiée, et puisque l'occasion se présente où je 
puis vous parler seule, permettez-moi d'en 
profiter pour vous demander, maintenant 
que vous avez repris possession de v o u s -

même, si je dois espérer quo vous me serez 
plus favorable et qne vous ferez un meil leur 
accueil à ma recherche. 

Berthe resta quelques secondes silencieu
se ; puis , relevant son regard un peu confus : 

— Je sais que vous m'aimez, répondit-elle, 
et je n'ai pu qu'être flattée d e l à demande que 
vous avez adressée naguère à mon père. Mais 
à cette époque j'avais fait un autre rêve, et 
vous avez compris que mon cœur était & s u 
autre ! Depuis , il est vrai , de douloureux évé
nements se sont accomplis , et j'ai dû reno i -
cer au bonheur que je m'étais promis -. j'en 
ai cruel lement souffert ; la blessure a été pro
fonde, et je ne sais si el le se cicatrisera ja
mais . U n moment , j'ai été excess ive et peut-
être irijuste ; j'ai exagéré mon irritation jus
qu'à la prendre pour de la haine. Cela m 
pas tenu, et aujourd'hui j e crois qu'il m 
faudra bien du temps pour oublier 1 Voilà b 
véritable état de mon cœur, monsieur le v i 
comte, et dans cet aveu que j e vous fais, vousl 
pouvez voir une preuve de la v i v e eympathioj 
que m'inspire votre caractère. 

— Mais vous m e repoussez toujours fre, ' 
partit Fontenet te ; vous me défendez ( W 
pérer 1 

— Je n'ai pas dit cela. , 

— Eh J quel autre sens donner à vospa? j 

r ô l e s ? 
Berthe eut un triste sourire 

aussitôt ; j e n'ose pas le faire encore I Ne ma 
pressez pas . . . Consentez à être mon ami ; 
donnez à mon esprit le temps de s'apaiser... 
Soyez patient, et croyez qne vous n'aurez pas 
à regretter de m'avoir donné ce nouveau t é 
moignage de confiance. 

— Vous le voulez 7 
— Je vous en pne . 
— Ah ! si vous saviez combien je vous 

aime I 
— Je ne l'ignore pas. 

— Et quels beaux rêves j 'avais formés moi -
même I Voulez-vous que je vous diso ce que 
j'ai fait déjà 7 

— Qu'est-ce donc 7 

— C'est insensé peut-être, mais cela m'a 
rendu si heureux I 

— Expliqnez-vous. . . 

Le vicomte se rapprocha et après avoir h é 
sité et rougi : 

— Oh 1 il y a quelque temps de cela .reprit-
il ; il n'était pas encore question d e P a » » D i 
dier, et j e pouvais espérer qu'un jpfv pro
chain je deviendrais votre épQuxv 

— Eh bien 7 

Pierre 2ACCÔNB. 

— Vous voulez que je m'engage T wprij-^ U< 

(A suivre). 
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